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  Les Temps Changent





  Où que vous soyez, accourez braves gens.




  L'eau commence à monter, soyez plus clairvoyants.




  Admettez que, bientôt, vous serez submergés




  Et que si vous valez la peine d'être sauvés,




  Il est temps maintenant d'apprendre à nager




  Car le monde et les temps changent.




   




  …/…




   




  Vous, les pères et les mères de tous les pays,




  Ne critiquez plus car vous n'avez pas compris.




  Vos enfants ne sont plus sous votre autorité.




  Sur vos routes anciennes, les pavés sont usés.




  Marchez sur les nouvelles ou bien restez cachés




  Car le monde et les temps changent.




   




  …/…




   




  Et le sort et les dés maintenant sont jetés




  Car le présent bientôt sera déjà passé.




  Un peu plus chaque jour, l'ordre est bouleversé.




  Ceux qui attendent encore vont bientôt arriver.




  Les premiers d'aujourd'hui, demain, seront les derniers




  Car le monde et les temps changent.




   




  [Hugues Aufray chante Dylan]




  1




  La corruption





  La corruption gangrène toujours la planète




  




  « Malgré les efforts de lutte contre la corruption celle-ci ne semble pas avoir reculé, bien au contraire. Selon l'indice de perception de la corruption 2011 publié début décembre par Transparency International, près de 75 % des pays classés ont obtenu une note égale ou inférieure à 5 sur 10. La France, elle, obtient la 25ème place du classement. Mais elle a encore de gros efforts à faire sur l'application de ses propres lois, notamment par ceux qui les votent… »




  




  « La république... la corruption sans doute y paraît plus grande que dans les monarchies. Cela tient au nombre et à la diversité des gens qui sont portés au pouvoir. »




  




  [Anatole France]




  Extrait de L’Orme du mail




  P’TIT BOUT




  Je n’y crus pas !




  Je n’y crois toujours pas.




  J’éprouvais, sans conteste, de l’attirance vers les grandes femmes ; juste un peu moins qu’Adriana Karembeu. Je les aimais plutôt élancées et blondes. Cela me semblait conforme à la normalité. Moi-même, je mesure un mètre quatre-vingt cinq et DEMI. Et DEMI… je n’imaginais pas que le petit demi-centimètre, celui situé juste au dessous de la toise, puisse s’alimenter d’une telle importance.




  Aussi lorsque je me trouvai en présence d’A. Dupuis, je ne me reconnus pas. Que m’arrivait-il ? J’eus l’impression d’avoir été transporté sur une sorte de champ magnétique.




  A. Dupuis, était le nom qui figurait sur le document que je triturais nerveusement. « A. » devait être l’initiale de son prénom. J’avais entendu à la radio, en me rasant, le matin même, que le mot « mademoiselle », s’adressant à une personne de sexe féminin, ne devait désormais plus être employé. En conséquence, mariée ou pas, j’allais l’appeler Madame Dupuis.




  Madame Dupuis est petite. Sa poitrine, haut placée, tendue, agressive la précède d’une bonne longueur. Sa chevelure est noire comme ses yeux. Elle représente l’antithèse de la femme dont je rêve, l’opposé du modèle, le négatif de la photo ! Et je ne vous parle pas des fringues qu’elle portait ce vendredi là. Les pommes de terre que je cultive dans mon potager se seraient mises en grève si j’avais seulement envisagé de les stocker dans un tel sac.




  Et malgré cette accumulation de points négatifs…




  Allez ! N’ayons pas peur des mots. En la voyant j’ai ressenti un véritable choc. J’ai été subjugué par son petit visage rond, son nez légèrement retroussé ses lèvres parfaitement dessinées et ses yeux sombres. Cette première rencontre ne devait être qu’une prise de contact. Je n’entendis pratiquement rien de ce qu’elle me disait. Quand je supposais qu’elle terminait une phrase, je hochais la tête d’un air entendu. Elle dut me répéter de prendre mon agenda pour que nous puissions envisager nos prochains rendez-vous.




  Mon père possède un minuscule chalet de weekend en pleine nature. Après avoir acheté quelques provisions de nourriture pour la fin de semaine, je m’y rendis. J’avais besoin de calme et de repos. Pendant ces deux jours je projetai de lire, marcher, me détendre, méditer. Je me surpris à écouter le silence. En quelques heures j’avais appris ce qu’est le Silence simplement troublé par de rares chants d’oiseaux. J’entendis le sang circuler dans mes tempes ; c’était impressionnant. Avant, je n’avais jamais pris le temps de l’écouter, le silence. Je fus émotionné.




  Le chalet est situé sur le flan d’une petite colline sage et verdoyante en bordure d’une piste qui conduit à la forêt où grandissent des arbres à haute tige. Quelques dizaines de mètres plus bas, serpente la rivière. J’avais apporté des livres sur le Gabon. Les ethnies, les arts dits « premiers » me passionnent. Je souhaitais apprendre et vider ma tête en admirant le magnifique paysage alentour. L’intérieur du chalet est presque spartiate. Des cloisons en planches séparent les espaces : un salon, une micro-cuisine, une salle d’eau et une chambre. Tout est peint en blanc. Quelques coussins joufflus apportent des touches de couleur. Le lit est confortable, sans plus.




  Je m’étais allongé et m’apprêtais à éteindre la lumière lorsque son visage rond, son nez légèrement retroussé, ses yeux profonds sont apparus sur le simulacre de cloison. Nous nous étions vus quelques heures plus tôt et déjà, elle venait me hanter jusque dans ma retraite.




  Que m’arrivait-il ?




  J’éteignis la lumière. L’image de A. Dupuis s’estompa lentement.




  Je ne pus contrôler mes rêves comme je ne pus réguler les battements désordonnés de mon cœur.




  Que m’arrivait-il ?




  Samedi.




  Je partis me promener. Je franchis une passerelle et descendis au bord le la rivière sur un sentier tracé par les pêcheurs. Le spectacle de la nature et de ses couleurs, les odeurs m’enchantèrent. Je parvins assez bien à lâcher prise. De retour au chalet, il me revint que c’était le jour de mon anniversaire.




  Le soir, j’appréciai la nuit. Dans la région parisienne la pollution lumineuse des agglomérations empêche de profiter pleinement de la nuit, d’observer les étoiles, d’entrevoir la lueur de la lune courir sur la campagne au rythme du déplacement des nuages poussés par le vent. À demi-allongé dans un inconfortable fauteuil en rotin, j’observai la nuit, le noir enveloppant, inquiétant mais splendide, le scintillement des étoiles. Je fis un vœu. Je vis une étoile filante, enfin je le crus. J’aime la vraie nuit. Elle me permit de masquer un peu de tristesse. Une larme s’invita sur ma joue. Personne ne m’avait souhaité un bon anniversaire. Mes parents étaient en croisière. Mon ex ? Elle ne l’avait jamais fait.




  Cette nuit exceptionnelle fut mon unique cadeau.




  Je ne pensai à la petite Madame Dupuis qu’au moment de m’endormir. Comme la veille son image se dessina sur le mur.




  Dimanche.




  Toc, toc, toc. Je fus réveillé par le bruit caractéristique de quelqu’un qui frappe avec insistance à la porte. Je vous rappelle que le petit chalet est très isolé. J’ajoute que j’ai pour habitude de dormir sans pyjama. En quelques secondes je me jetai au fond de mon pantalon de survêtement et me saisis de mon pistolet d’alarme, un Beretta 92f absolument identique au vrai. J’ouvris la porte avec rage. Je vis s’envoler un magnifique pic vert. Je me souvins alors que mon père m’avait demandé de traiter les menuiseries extérieures contre les insectes xylophages. Le bidon contenant la substance appropriée devait se trouver dans la mini-cave située sous la micro-cuisine.




  Mon esprit fut occupé par la réalisation de cette mission et ainsi, je pus regagner « la civilisation » sans que Madame Dupuis n’intervienne à nouveau.




  Lors de la seconde entrevue, j’en appris un peu plus sur madame A. Dupuis. Elle était un peu en avance à notre rendez-vous. Pendant qu’elle m’attendait elle reçut un appel sur son téléphone portable. Je commis l’indiscrétion d’écouter.




  Elle dit : « comment ça p’tit bout ? Je te rappelle, ma chérie, que je mesure un mètre cinquante-deux ET DEMI, soit cinq millimètres de plus que toi ». C’est à cet instant que je compris l’importance du demi-centimètre. Un peu après, dans la conversation, elle ajouta : « Aujourd’hui ? C’est une situation un peu particulière. Pour la première fois, je suis troublée. Je t’expliquerai. »

OEBPS/Images/356452-les-temps-changent---tome.jpg
LESTEMPS CHANGENT

éq

Tome 1

B






